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Il ne>,as essentiel, pour qu'unî steak soit boit
qu'il dlure longtemps.

L e barbier qui parle trop eii fatisant la barbe
al coutine, ('illustrer ses histoires en taille dlouce.

Il est à peu près établi qu'il y a, des choses
pires qlue la crinoline; nmais nous lie les connais-
Bons pas Itous-utême.

IlMtoi, q1uand je s;erai grand, répète Toto, je
serai facteur. (,a fait queo je pourrai aller sonner
atuts les portes Sans attraper la volée."

(;il dlentiste (lui s'est querellé avec umi gargo-
tier a mis l'atliclîe suivante sur Ea porte: IlIci on
aiguise les dents pour le steak du restaurant d'en
face."

Savez-vous pourquoi, il faut aller sonner si
souvenît sans1 recevoir de réponsIe citez un Idbi-
teur endurci?1 Il nie peut pas entendre, puisqu'il
est dlans les dettes pardessus les oreilles.

'J'ai le pas sur toi," (lisait le glaçon qui ve-
imait de imassacrer uit chapeau (le formie.-"l C'est
vrai, ré'pondit le chapeau en se redressant; miais
te voilà îîîis eii pièces tout de iitèine, et j'existe
enicorle."

En F1ranice, le duel est plus populaire que la
rétractation. Car après tout, en rédigeant <les
excuses, on court le danger (le faire des faut s
(le graini maire ; miais dans un duel, il n'y a pas
un seul danger à courir.

'Coîî,îimet, clercr, lisait le jeunre Lunelemiel,
tu lic reproches de nie plus te parler çoîiniie avanit
notre imariamge I Papa îîî'a toui-surs recoîmmiandé,
(tans le miagasin, de cessi,. de vanîter une inar-
chianise aussitôt qlue le mtarché est Conclu."

IVoilà ina guigne, disait Passepoil. Jie vai
fêter l'anniversaire d'un ami ; je tâche de lui
faire honnieur, si bien que J'arrive à la maison
gris et (lue je mie couche tète bêche dans le lit
atvec illes bottes suir l'oreiller. Et j'ai crié (lu rial
(le dlents toute la nuit. Quand je ic suis réveillé
J' ai découvert que c'était tout simplemîent mon
cor qui m'avait fait soufirir."

P/is (b peur que il,,,,al

LES P.ieRIPEIl'TES DE L'AMOURI

Ce soir lé, il nie devait pa~s venir. Soudain, on
frappe à la porte ; et quelle n'est pas sa surprise
c'est lui ! En une seconde, il est à ses côtés ; mais
elle le relousse ;elle veut crier, se sauver, elle
lie peut. elle étouffe.

-Je ne vous attendais pas
cc soir, dit-elle!
Vý -Alors, j'ai un rival I 1)A?
V¶ A cette cruelle suppo.,ition,
elle perd co'nnaissance. Il s'ap.
prodi'i d'Ilîle pour la soutenir,
mais il (découvre la Cause (le
tout ce trouble: la belle avait
mangé des oiguoi.

SUR LA RUE

Madame, en compagnie de
monseur serend à l'église et

est fortemîent occupé ô eteses
gants.

Monsieur (de, mauvaise hu-
mieur). - Ma chère, tiens fran-
cîjeinent, je crois que j'aimerais
mieux te voir mettre tes bas,

que tes gants dans la rue.
MAadlam.-C'est ce que tous

les homnies préféreraient, du
reste...

PARI 1-ONNETE

JIules. -Papa, je parie, qu'a-
vec le crayon que j'ai, je puis
écrire, vert, rouge, bleu, blanc,
ou n'importe quelle couleur. ltle.-.\li AI[

blesse.
Le pýrc.-Pas.avec le même Liii.-Je l'adru

crayon.
Jules-As-tu peur de parier

dix centins?
Le père.-C'est bien; je vais te donner dix

cents si tu écris tout cela avec le même crayon.
Jules (entfoeifaitt sa main dans sa poche, en

relire un vieux bout (le crayon avec lequel il écrit:-
" Rouge, Imeu, vert, blanc, etc."). -Là, tu vois

bien ! D)onne-moi le dix centins.

[LE COMBLE DU BONHEUR

Le b'pt-Ic-uient amusé citez granîl'mantan?
de~ir1 la pur'-.ete crois. .J'ai lété enfermél

dleux heures dtaus le garde-manger.

roll L'aniour (lae vous nte portez est une véritable fai.

ILs; mais c'est une faiblesse si forte

LA RAISON

L'avocat.-Vous dites que dans la nuit du
meurtre, la lune brillait tellement, que vous pou-
viez voir les malfaiteurs dans la chambre. Votre
mari était-il éveillé à cette heure Il

Le ténioin.-Je ne sais pas.
L'a voca. -Avait-il la fiure tourné de votre

côté ?
Le témoin-Je ne sais pas.
L'avoca.-Etait il tourné (lu côté du mtur ou

(le votre côté à vous ?
Le té,noin.-Je n'en sais rien.
L'avocat. - Messieu rs les jurés, vous avez en-

tendu le témoin. Cette femnmte a identifié les mreur-
triers, disant qu'elle les a vus, et ntaintenant elle
ne peut pas dire dans quelle positiont était son
mari. (Au témoin) Pourquoi ne le savez-vous
pas ?

Le lénioi.-Parce que je ne pouvais pas voir.
L'avocat-Là, mîessieurs, quand je vous le di-

sais-; elle a reconnu'les meurtriers, upais elle n'a
pu voir'de quel côté son mari avait la tête tourné.
Expliquez ce fait, si vous pouvez!

Le témoin.-Je vais vous le dire monsieur;
mon mari a la tête tellement chauve, qu'à la de-
rai-lumière comme cela, je ne pouvais distinguer
(le quel côté était sa figure.

L'ART D'ÊTR DIGNE

Viux»onsiý.ur, accobtent un bébé dans une
promenade publique.- Viens me voir, beau bébé.
Et comment s'appelle-t'elle, cette charmante pe-
tit fillel

Bébé (qui a ses cinq ans).-Bonne, donne donc
à monsieur la carte (le visite de ma mère.

PETIT TH-OMAS

Lucien. -Ah! monsieur Toutbeau, puis-je vous
toucher?

3. 1'outbean.-M ais oui ; et pourquoi faire.
Lucien.-J'ai entendu ina grande Eoeur dire

que vous étiez ti ramiolli, que j'aimerais à voir
mîoi-même.
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